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étaient norpmés par la cour, ils préteiulaient ne dé-
pendre que des ministres et exerçaient 'un pouvoir
arbitraire sur le peuple qui les engraissait de sa sub-
stance. Leur pouvoir était devenu si formidable,
qu'un gouverneur, en arrivant dans la province, de-
vait ou se remettre entre leurs mains, ou être écrasé
par leur opposition et rappelé en Angleterre.

Ils s'emparèrent facilement de l'esprit du général
Craig, gagnèrent sa confiance, lui inspirèrent leurs
idées et leurs préjugés, et l'isolèrent complètement de
ceux qui auraient pu lui faire connaître la vérité.
Sans s'en douter, cet homme si fier devint un docile
instrument, que ses conseillers maniaient selon leur
volonté.

Sous leur direction, il s'accoutuma à ne voir que
des demagogues et des révolutionnaires parmi les
représentants du peuple. Aussi dans ses discours
publics leur adressait-il la parole avec une hauteur
qui n'était propre qu'à les aigrir. La dissolution de
la chambre d'assemblée en 1809 et 1810 acheva d'ex-
aspérer les esprits contre son gouvernement.

Le Canadien, journal fondé pour soutenir les in-
térêts du peuple, attaquait avec force les abus de
l'administration ; quelquefois néanmoins il dépassait
les bornes de las modération et de la prudence, et
publiait des articles qui pouvaient être mal inter-
prétés par les ennemis du peuple canadien. D'un
autre côté, les amis du général Craig parlaient mys-
térieusement de troubles, de conspirations secrètes, de
projets de révolte. Ces bruits n'avaient point de fon-


